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LA DESTRUCTION DES HURONS.

A L'OCcaSIOX D'UNE DfCOUvERTE FAITE DANS L iLE

ST. JOSESPH

(aujourd'hur Charzlyfs .bland)( t).

La Gazcttc de Mitontréal, en publiant, dans le mois
d'août dernier,quelques détil iîtéressants sur une dé-
couverte faite récemment dans lancien pays des H-1u-
rons, a été entraînée, faute de données assez précises,
dans des erreurs historiques,que nous nous permettons
de rectifier, en reiraçant les faits principaux de cette
célèbre époque de nos annales.

A l'ouest de Pénétanguishene, et a quelques lienes
dans le lac Huoron, on aperçoit un grouppe de trois îles
désignées par les éoraphlies modernes, sous le nom
d'iles aux C hránens.Chnenne d'elles porte nujourd'hui
le nom d'une des vertus théologales; et nous ne savons
jusqu'ou remonte cette pinuse denominatioin,qui ne pa-
rait pas avoir été connue des anciens Missionnaires.
Celle qui a le itre d'ilc dec la Charité.-est la plus consi-
dérable.Son nom moderne à fait oublier celui d'.aoen-
doc que lui donnaient les Sauvages. et même celui (le
& Joseph.auquel se rattachent cepidant des souvenirs
du plus haut intérêt. Ses rives sont depuis longtempn î
solitaires, et ce n'est pas à PAlgonqida et au Sauteux
noîmado, qui.parcourent quelquefois ses épaisses forêts,
rquî'iL fait demander ce qu'était autrefois ce so ou ce
que signifient ces ruines, sur lesquelles il jette à peine
en passant mn regard insouciant.(cst[un mystère qui ne

pique pas sa curiosité.1 montre toujours de lndifleren-
ce pourtout ce qui rappelle une civilisation qu'il mépri-
se.Les traiteurs canadiens eux-mmes qui ont habité ces
parages,avaient bien quelques vagues connaissances de
ces ruines i mais plus occupés du commerce que de la
science,ils ne cherchaient pas a s'en rendre compte.

Cependant des découvertes successives, faites depuis
quelques années sur la pres.qu'île vo ine, que la nation
Huronne avait couverte autre fois de ses nombreux
villages, ont éveillé avec raison l'attention publique.
Des explorateurs intelligents ont été, il y a trois ans,
mesurer les ruines d'un ancien fort, bâti en pierre dans
l'île, counue autrefois sous le nom d'e St. Joseplh, et
aujourd'hui (Pile de la charité. On voit encore ses murs
s%'lever de près de huit pieds au-dessus du sol, et on
pent distinguer parfaiternent ses contours et les quatre
bastions Quil les défrndiienr.

MonsieurBoucher del'énétanguislhene,en visitant der-
nièremenit ces restes d'un autre age,fit faire quelques
fouilles au milieu des décombres, et il trouva plusieurs
objets curieux et très-significatifs. Il a recueilli des
fragments de colliers sauvages formés du véritable
Wamporn blanc et rouge, des anneaux et une médaille
en cuivre, des ossements humains, et un moule à faire
des hosties, qui mnalgré son état J'oxidation, laisse dis-
tinguer parfaitement les emblemes sacrés, qu'il devait
reproduire. Cet instrument de sacrisie ne diffère en
rien (d9 ceux qu'on emploie encore aujourd'hui, si ce
'est qu'il a(quoiqu'en dise le Croniqueur de laGazetle)

un peu moins de délicatesse dtns le travail et de sper-
fection dans la gravure.C'est un objet plutôt vénérable
que curieux. Nous ne doutons pas que des fouilles
entreprises avec soin, et dirigées avec intelligence, ne
dûssent amener d'autres souvenirs intéressants dune
époque qui ne vit plus qut. dans Phistoire.

Ces ruines, ces ::uriosités qui rappelleuit les Hurons,
ce peupl-.le plus fidèle et le plus sincère allié des Fran-
çais,nous reportent au moment de ses plus grands mal-
heurs. Il avait eu ses jours dle gloire et de triomphe,
et l'Iroquois lui-miême.qui devait être son vainqueur, et
on peut dire son bourreau, avait subi le joug de ses
armes victorieuses : mais cette prospérité n'eut qu'un
temps, soit que Dieu voulût punir des esprits trop long-
temps sourdi à sa voix, que depuis bien des années il
leur faisait enteudre inutilement par la bouche de tant
l'illustres lissionnaires (2); soit que lans les secrets
adorables de sa Providence, l'heure fût venue pour ce
peuple, comme pour les autres, de disparaître de la
scène de ce nionde,ùù tout est chîangemîtenlt et vicissi-
t ude.

C'est cette heure de combat et de décolation, que
nous voudrions rediie, Il y a toujours un vif intérêt
qui nous attache au malheur, Il semble qu'on y re-
trouve un refét de sa propre vie, ou comme un pres-
sentiment de son avenir.

Les Rurons vécurent bien des années, heureux et
tranquilles sur cette -presqu'iie graetîusernet dentelée
que les eaux du lac qui porte Feur.nom.,viennent baigner
au Nord, au Sud et à POuest, entre la baie Glocester

(1) Le Fort trouvé dans'cette ile S. Josephn'existait pas
en 1630, quoi qu'en dise'la Go:cltc. Il n'y avait m6mmue
pas alors de Missionnaires chez les Hurons. Le Canada
était toujours en pos.session des Anglais.gui en avaient expul-
sé les Missionnaires en 1629. Ajoutons que ce ne furent pas
les /Jlgonquins, mais les Hurons, qui devinrent sur le theéâtre
qu, nous occupe,.victimes de la fureur des I rognmois, et qu'au-
cun Mvissionnaire n 'a trouvé la rmort sur cette île'

Il ne faut pas aussi confondre cette 4le avec une autre du
même nomi, qu'on voit aujourd'hui å l'extrémité occidIenta-
le du lac Huron et près dii sauhl Ste. Marie. 'Cette derni-
ère n'a reçu ce titre que bien des années plus tard. -

(2) La mission dles Hum-ons est certainement de toute.s les
missions dn Canada la, plus intéressante, et elle qui a,
couté le plus cher a la foi. Elle offrirait à elle seule une
riche mrine à exploiter ott la piété trouverait ce .qu'elle re-
chercheej.rtout les plus beaux exe-uples dle ferveur et d'he-
ioisme chrétien.Les Recollets la commencèrent les prenniers
c i 1615, quand ils suivirenît Champ'hmn dans son périlleux
soyage chmez cette nation. En 1626, ils y introduisirent, les
Jésuites à la tête desquels se trouvait le célèbre P. de
B3rebeuf,qui devait devenir commiele Père de cellte mission,.
et qui, après l'avo r couverte de ses sueurs. pendant plus dle.
vingt années, devait couronîner son oeuvre en P'arrosant de
son sang.

et celle de Norstawanaga.Des baies profondes et s;t res,
de nombreux cours d'eaux, un sol fertile quand' il est
arrosé,des eaux poisonnetises, des forêts bien peuplées
d'animaux, des promontoires qui semblent, taillée par
la nature pour devenir des postes fortifiés ; tout favori-
sait dans ces lieux,l'établissement de ce peuple guerrier
commerçant et chasseur niais l'Iroquois que d'aniciens
ressentiments, et une secrète jalousie envenimaient de-
puis longtemps contre cette nuatioi'puissanuite, vint trou-
bler son bonheur. Avant, de se mesurer avec lui, il dis-
simula ses projets satianinaireset essaya ses forcescon-
ire des peuples voisins, et moins redoutables. Quand
il se sentit assez fortil se jeta sur les Algonquins et sur-
lotît su.r les Hurons. Cette guerre commencée un ne
peut dire à qu'elle époque, lie se termina qu'au temps
des Françis et mit en combustion lotît le Canada.
Pendant près d'un demi siècle, nou.s pouvons suivre
aux traces de feu et de sang, la lutte terrible qui s'en-
gaigea entre ces deux peuples. L'Iroquois devait finir1
par faire plier la tête à son redoutable adversaire, et2
le nover dans le sang.

Toutes ses tentatives se bornèrent d'abord à envoyer1
des escouades de guerriers dresser des embûches aux
iuirons sur les fleuives et les rivières qu'ils descendaient
pour venir trafiquer avec les Français nu centre de leur
colonie, ou qu'ils renontaienit chargés du fruit de leuir
commerce. Un riche butin, quelques chevelures ci-
levées pour servitr de témoignage de leur bravoure,quel-
ques prisoniers destinés à devenir les tristes victimes
de Iur cruauté insatiable, tel était le résultat de cette
guerre de pirates. Elle suflisait pour entretenir dans
li jeunesse l'esprit guerrier, le gofit des courses loin-
taines et les expéditionîs périlleuses. Bientôt ce fut
une guerre d'extermination, car le sauvage ne se croit
.as sufisaiiment vengé tait q'il n'a pas détruit entiè-

rement son ennemi. La fureur des Iroquois était d'au-
tant plus terrible,qu'elle était plus préméditíe,et qu'elle
n'avait rien de cette impétuosité imprudente qui ne
permet pas de suivre toujours les sages consels de la
prudence.

En 1642, cette guerre prit tin caractère d'audace
et 'acharmementZbeaucoup plus alarmant. Les Iro-
quois par un plan habilement concerté et fidèlentet
suivi, s'étaient rendus les iiaîtres absolus de tous les
chemins et le tous les passages. On resta pendant
trois ans à Qnébec sans pouvoir communiquer avec les
Iurons. Les Iroquois cominmençaienit depuis tun un a
manier les armes à feuqu'ils obtenaient des Hollandais
leur voisins, et ils sentaient toute la supériorité qu'el-
les leur donnaient sur les Sauvages du Canada à qui
les Français n'avoient pas encore osé confier des armes
si meurtrières. Deux échecs qu'ils avaient éprouvés
successivcmeit, un qind ils feignirent de vouloir
faire la paix aux Trois-Rivières pour cacher un projet
perfide l'autre lors:;u'ils essayèrent d'attaquef lesFran-
g0 qui jeuînient te premiers fondements du (aet Riche-
lieu (3) les avaient aigris tellement qu's 'avnient résolu
de décourager la colonie par leurs vexations,et le s'em-
parer mme de quelques Français, et surtout de quel-
ques Riobcs-noires. Ils espéraient parlà en imposer aux
Français,et les séparer de la cause des Hurons, qui se-
raient pour eux une proie facile, quand ils les auraient
sépa-ré s de leur plus ferme appui.- (A continuer.)

LEDROITTAU TRAVAIL
et

L'oBLIGATION D'ASSISTER LES TRAvAILLIURS.

De puis la révolution de Février. on parle beaucoup du
droit au travail, cet article du Programme des socia;stes
nous disons, " article du Programmine des socialistes, car il
se sont servi de ce ,retendu droit pour soulever les masses
contre la société et s'en sont fait un puissant levier pour agir
contre la propriété. La France, qui en ce moment est enu voie
de se donner une nouvelle Constitution qu'elle voudrait rendre
laussi parfaite que possible,et lui donner aussi de.ganties de
viabilité, a chargé, par la voix de l'Assemblée Nationale,.
une ronnission de préparer un projet à cet etTet.Cette com-
mission s'est mise à Pouvre et a rs avoir fait son travail,
elle l'a présenté à l'A seniblée qui le lui avait ordonnk ;-ce
travail est, saris aucun doute une belle et grande oeuvre,
c'est une ouvre qui fait honneur à ceux qui y ont pris part,«
et à la France qui les a produit,.; néanmoinsce projet, epm-
me tout ce qui est limuainu, contiemt quelques défauts : Es
-défauts disparus, il s'en fera voir d'autres ; car cela est de
notre nature, rien n'est parfait chez Phonmme. Parmi les
défauts qui défiguraient ce beau projet de constitution, on y
trouvait reconnu le principe du l Droit ait travai!. " Saris
doute que dans l'intention des auteurs le ce travail, cette re-
couiaissaice était indispensable, elle dpvait produire les
plus précieux effets. ·Quoi qu'ayant -déjà servi à des agi-
tateurs quand-ménme, et à des turbulents sans fin, piotursaper
les fondements de lédifice social, on croyait peut-être, en
reconnaissant arbitrairement ce principe, contenter cette por-
lion dangereuse de la population et en faire une nouvelle
anie de la Répuîblirque. Mais dil parait que lon l'éaitruans'
l'erreur, car P'Asseniblée Nationale en r. dèeiulé tout autre-
nient. Flle a cru qu'il est dangereux de reconnaire nié-
me abstraiteneuut un pareil principe. Elle a .compris en
effet que ce serait donner muie nouvelle force et tun nouveau
droit(piour ainsi dire) aux turbulents et auxniauvasi sujets,
rqui se servirmaient île cette recon naissanice pour tentter encore
île renverser la propriété etula societé toute entiere. Elle
a ecmpris que tous ces citoyens pervers, quai un'unt detiîel-'
lemnent pour 'parler pîour leur cause qume leuîr setule éloqluence
ettla misère de 'certaines classes cIe la Société, nuirait
alors entre leurs mains une armre terrible. Ils s'appîuieraient
aumprés des masses sur la constituitioni elle rnmme qui-'auraient
reconunu le droit aut travail; et les niasses, en voyan<t ainsi la
constitutioîn être en qîuelque sort e violée par ceux qui se-
raient chargés ude la défendre, les masses se renidraient avec
joie aux argumnetts des séditieux, et ce nle serait plus cette
fois auîx cris de vive le piltmge, vive P'mneuendie, niais au
cris magiq..e.s de ua vive la constitution. " C'eût été ainsi
donner une .force morale îles plus dangereuises aux citoyens

Sdont toute l'énergie et toutes les pensées:s'emploient a cons-
pirer .contre ceux qui possèdent qutelques biens. ' En vue de
toutes ces considérationis, P'Assemblêe Nationale a résolu
qu'elle ne reconnaitrait pas le " dlroij au taiLDsce mu-
trent l'espoir des mnauvais citoyenus a été tro.mpé etula socié-
té ,ptu respirer du nouveau. Mais que frala rano pour

(3) Aujourd'hui -îSorel

me elle vient de le faire par 'organe de P'Assenmblée Natio-
ntle,qu'elle reconnaît l'obiligaîtion pour el/c de donner assis-
lance aux travaillenrs. Nuits croyons que cette dernière
reconnissance est d'une haute politique. Il est bien vrai que
1'on dit :

Nous regrcttois que l'Assembe nationale ait substitué
an principe salutaire du droit au travail; l'obligation d'as-

" sCler les travailléurs. Le travail relève l'hoime abat-
tu par la souffrance. D' un homme inerte, le travail fait
t'rn citoyen utile. Un peuple libre, éclairé, peut îleinai-

Lider du travail, sanis aintiquer à sa dignité. Il lie.pu
p pas denider l'aumônc. "

Si nous pensions que cette nouvelle reconnaissance dût
par ses efl1ts avilir le peuple, nous serions 'certaineIent le
L'avis que nous venons de transcrire.Mais nous somm'îes loir.
de croire que les résulaits de cette recoinîaissance soient dans
le sens qu'on redoute tant. Nous croyons au contraire qu'il
devront servir à relever le courage de- irnviilleurs et.à Jes.
porter à seprocurer de l'ouvrage. Car lorsqu'ils verront que
le secours que leur promet ' Elat dans le cas ou ils nont pas
d'em pniu n 'est autre ehose qu'un don gratuit, ils n'ncii
voudront qu'à la derière extrlmnité, et de cutte mianière le
trésor public n'aura pas à nourrir comme au mois de Pevrier,
au mois de juin ernier une véritable armée de gens oisifs et
sans cese coispirats. L'honneur est trop fiort chez le Fraii-
çais pour qu'il accepte sans retou r de sa part une assistance
de l'état. Dans tous les cas, nous devons dire que c'est avec
un vîtra i rhirii (liteînouis voyolis certailles gens. se
faire parmi >noles adi e r t eprtiieuir sl pe
foidaiemiauîîx clu Social ismne plur. Cela marque ciezC. eux
les ibipoaitions peu en larnonie avec celles de la muasse
de nosq;.oplations, qui, commiie tous les citoyens paisibles de
la moralité publique, doivent répudier de semblables doc-
trines, qunand êimiine elles peuvent-être uivies par des hum-
nies qui ont de bonnes intentions d'ailleurs.

LA SESSION PROCHAINE.

Après la publication, le notre article sur les travaux pro-
·bables de nos lègilateurs à la prochaine session du parle-
nment, plusieursjoiirnaux voulurent croire ( !)que cet article
était oiliciel. Nous eûmuies beau assurer le contraire on în'cî
.persista pas moins à préteidre que nous parlions ollicielle-
ment. Eun vue d'un pareil actarnement, nous rézolûnes
de laisser dire et puis de relever au moins une partie des faux
arguiiueiits de nos adversaires et de ceux dit gouvernement
que l'o voulait combaure ndirectemient en s'en prenant à
"o"e. laiutenant que nos opposanits ne disent plus rit,
exaninoins ce qu'ils ontjini de dre.

D'abord adiiettons unecctue,'~ que chaque fois que les
affaires ne vont pas au 1goût due to hérq6lue et éloquents
adversaires, ils ont la gentilesse de vous dire sans rougir:

Le Canada est bien éloigie de tn'Aig!eterre ; les tat:-
Unis sont voisius du Caiada. Tout nous entraine vers la
nouvelle Angleterre. C'est Ln si beau gouvernement que
celui le ces conscienciux (!) répuiblicaiis." Et là dessus ils
parlent des dispositions du peuple qu'ils représeintent comme
enclin à s'annexer aus .Etaîs.uis. Parimi nos adver.aires
de cete espèce se trouvemu en lireintere line l. les tories,
ces archilovaux, qui peuvent nous égorger des qu'un des
nôtres obieiit quelque eipli sous ;a couronne ; a eux se
<O"it joits trle.-iant,'iges du parti ret'oinute maintenant au
i,ouvoir. Il y a aemre ces tranisfiuges là et les tories une sorte
de pacte tacite.tunt le but est la cnûte des ministres libéraux.
Qu ' importe uaprès cela que le pouvoir tombe entre les naits
de c.. qui si lotig:emips -ont riîîbé le pab cela ngluit11 rienî.
Ren.'ecuiis; le iiiiiiitèie du juur, M, L. J. lPap[iieau acquerra
pairà quelque renoînuniée au dehors, ses alliés et sus amuis se
cairont a qui mt ietux-rmiteuix, et M. papinieuu sera idt prési-
de. le la chambre d'aseiiibIe. Cotiuine 'on voi, ce sont
a des idées de républicaiisime qui alliient nos adver-
sairea, et tantôt des idées d'ambition et d'avancement iper-
sonnet. Pour de lamîourdu pays, pour du desir de le voir
progresser et être heureux, ils n'en out pas, ils n'ont que de
légoïsme. C'est bien pérnb/e d'avoir a enrègistrer un pa-
reil fait, mais c'est matière 'histoire,et les veneens de
chaque jour nous prouvent que nous n'avons pas tort le
peîser ainsi à leur égard.

Nos adversaires, après avoir faut une senblable profession
de foi, coindesceidenît à entrer danus l utelqies explications.
La réforrmie électorale telle que rous P'aiiîoinçuns ne leur
convient pas. Les tins trouvent que c'est la mort politique
des Canadiens-Français ; les autres au contraire regardetui
cette réforme comne devant donner tout le pouvoir aux Ca-
nadiens-Français. ,ils n'aiment donc pas cette imesure,et se-
loin eux. ça nie peut pas faire, On doit conclure le cela que
la mesure dont nous avons parle serait propre à conser-
ver aux Canadient-Français la juste part qu'il ot droit
d'avoir clans les afflaires, toutCrI donnant aux Canadiens
d'autres orig.nes la part qui leur appartient.

Quant à un " bill d'organisation postale," un Il bill de ré-
ciprocité de coin uierce avec les E. U.," tnit I bill d'organi-
sation douanière,'' un " bill d'éducation," les htoilmnes le
'opPositio"x pn"senit que ça pourrait être utile.

Le système judiciaire "e leur liait pas atutamnt ;les uns
vetlent continuer la centraliaion, les autres préféreraient
la ulûcemtralistion, Sur ce point, nous taisseroits les cliamît-
pions enfaveur dePu ot cde tre vstèie éiettre leurs
oîuirions à ce sujet car c'est un sujet, (lui a besoin dle passer
par ulle longue discussion, et lui demuande qu'on le discute
avec plus d'attention que nous n'e pouvons lui eni donner au-
jourd 'li.

JNos adversaires désireraient tit bill pour organiser le
barreau, plutôt que d'en avoir un pour la profession du ino-

Le rapiel des lois dle banqueroutecs ne leur sourit pas dlu tout.
L.es tins demanîdent la contiuationi des mêmtues lois, d'autres
une1 lui nouvelle, et bon nombulre îne veulenît pas île lots île
banîqueroute du tît. Que les marchîand:s parleut et fas-
sent'connaitr'e leurs opinïouîs; c'est tia utile mxoyeni d'éclairec
davatage la question..

n bil d'enrégistrement leur convient à lts. Mais potur
les Mumncipalitôs, qjuelquîes tits désirenit voir renaître
les miiuic.ipalités île paroisse.---Quiant à l'Agriculture, il n'y
a.partout ]e pay's qu'une voix pxour enl demrarnder la protee-
tion ; on ne peut méêonnaîutre que l'Agriculture a besu"'u
d'être améliorée et par la même enucourage.'

La Tenmure Seigneuriale o:cune ensmie P'attention de tnos

vénérables adversaures. Ils n'usent pas s'opposer à unei me-
sure qni paraît géniéralemîent denuindée. lsg prenînent aloris
un faux fuyanu,et semblent dre au neumple dle se dehier d'une
réforme â cet égard ; que ette rèlformeu pourrait leur être
lls nuisible queO la Teniure Seigneuriale elle-nmème. Nos

lecteurs vonît sains doute demnandler quelC est le mtutil. de Cette.'
»,ruidence oîutre' rmesure. Mais qupails se souviennient donc
uîe parmi·les adversaires diu gouîveruneent actuel su trouve

pluiteurs seigneturs, et que M. L. J1. Papuineatu est du nom-
bre. Ils conmprenudronît alors ce <lui fait agir nos adversaires

at ils se souvîieilront que ce sont là les gens qulii S udset
les vrais.et seuls amis -lu peuple.

Relativement aux autres mesuireq, les uiltra-reptublieif.l
demandent ce que nlous plentsons devoir avoir au prî'ohlaiî
parlemeut, et.ils Jemandaient ensuite mavantage. C 'eýt ainsi
qlue sur les salaires des emuiployés pîutblies ils parlent le faire
de n",breuses reductions. Mais ce sont des choses t,
'air qu'il, nous disent, ils nu e ,récisent rien. Con)mme letr

pairo, c'est toujours do la théorie qu'ilb ont à nous donner
ils parlent commîte des. livres. .

il n'y' a que '.urore des adalas, qui s'oppose à e
qu'il soit ass uti Bill pour faire payer l'indemnité pouir les
pertes île 1837 et 1S38. C'est une idée fixe ciez cnotr
coifrère ; qu'il continue à lhire valoir su doctriuue. lais ait
moins qu'il n'ait pas d'avantage le triste courage de ruilser
au clergé un de ses droits les plus chers, coii de citoyens.
Comme citoyens, le prêtre a tout autant que le RZédacteutr
de IlAurore, quelqu'il soi!, le droit cde s'ncuper du ien-

e ut0ail ;y, ouelt àiler -ce qu uGuelqmues cloyeng
ne s'en fasseit tir patrimoine exclutsli. Cela d(it, ous pro.
ions pour auj'urd'hui congé de ios cofieF es 'olOi

lion, en lotir conseillant de con ntiuer a travailler pol
bien les adversaires di peuple, de resoerrer a
liens avec le parti de 'nrcien pacte d ee famill e euti
.'nums ne leur disonîs pas adieu,nous les affectionnol.. trop pontr
cela ; aussi les quitons-nouis en luir disat, au revoitr

,rPER'cIRE NATIoNAL.-NOIus avons reçu la 3-livnri500
dhu 20 voluie du Répertoire jrtlaîoinal, qui nous paraît Cari,
tiuer à soutenir son intérêt et être une utile publication.

CHANGEMENT ECCLÉSIASTIQUE.

Nos lecteurs se rappellent que noits avons publ!ié la se-
main-, derniere unmue liste des changements Ecclésiastiques
dans le Diocèse le Quèbec. Noiis n 'avoms pas lit dai il le

iemp tre cette t te lut holliciell ,pa re ci 'elle Pil'ti t lias,
nia-is. ceiquue nous pouvons <hre.,uc'est ulule ucette isie éta t
alors telle que nous Pl';urous publiée. De puis ve tenls, il Y.a
eu quelques nouveaux changemens ; lous nfous suofmimes li-
té île les faire comnaitre. M\Nais voilà que le Journal de Qué.
hec uhlie lui aussi le laidemain 'ue iste des chngenenîs
Ecclésiastiques, qu'il accoipagne de la note suivante

« On nous prie de (lire que la liste îles changements Er-
t elésiastique qui a parum dans les .lîélanges Religicuzx et
" qu'ont reproduit Luimi de la Relignon etule Calnaieni, n'est
"d pas correcte, celle queio ius publions aujourd'hui est oßi-
i cielte.»'

Nous i- savons si noire confrère se déclare par l " r
ne officiel de P'archi-dicIèse, " nous ie le croyons pas. Nous
comprenions qu'il n'était officiel que pour la liste cn iquesii-
lion. Nous trouvons fort m-prenant et incompr/Aeneible
celte d;aration i d'oficiel. ' Car dans la liste prétuindue
officielle de notre confrereil s'y trouve tu mins à notre uon-
nmissn nce une erretu tres grande: C'est ainsi que nitre
confrère lit que M r. Mayiratd est transférê de la Cure le
Si Zéphirii aux Cures du Cal de la Magidelmine et de St.
Ma tinte ;voilà l'e'rrui. Mr. layrand ne va pa.î auu Cap le
ta MagleclaimiemIi à su. Mwiîurie.e, imiis 'eiva Curé à tSm.
Franç,is le la Beauce. Con ent notre coïfrur e pui-il
expliuer cette erreur oJ îclkl ? Une repons c cathégoique
nous obligera utiuflîuinimeit.

FRONTIÈRE EN LITIGE.

Nomus mvoyois par le Fredericton IPporter que la qnestian
(le la ficoniteire cin litige enltr le Caiada et le Noniveaiu
Briunswck, est sur le point d'être règléie. Le méme journal
ajote que les droits du Notveau Brunswick sont reconuus,
et qIlue la lgne à luiulle on ar s'est érråt, il à peu près la
mêmue qirelIetracé'e dernièrement par l'arpeuteur géné-
ril dut-N. llrinswirck-.

L A C 0 N V OC A TION .
Quelques journaux rèpan n le bruit que le Parleient

Proviicial ne doit être convoqué qtue nituus le n-oimmîeicemieni
de janvier. Yous croyon qu'il n'y a rien de fondé dans
cette erreur. C'est là un bruit qui a déjà couru t y a Ja
d'umie semaine et qui provena it île J'iimagination de quelques
faiseurs die nouvelles. Nous persistons à croire que les chlaum-
bres seront convoqués vers le 22 dIuois de novembre.

iNotisapprenons avec plaisir que F. L. Génand, éer., le
cette ville, vient d'être a àren a la pratique île la medlcine.
M, Gétiand a subi titi brillant exnimen, et petit s'auttendulre à
une large part -u paîtronage public. Nous lui souhaitons une
noumbreuse clientelle.

POUR LES M L A NGES RELlCIEIUX.
(Traduit d'unjournal anglais de 184)

Résultat dus sociétés le tempérance aux Etats-Unis.

On écrit qlut% ces sociétés sont d-stuiées à dim1inicr, sinon
à 'a ire distuuaraitre tout-à-faitLe vice;,résultat de PuhIrus exces-
si' des liqueurs furies. Tous les euuropéenus qui ont visité ci
plages, s'accordent à y repurésenter Paus îles liqueurs alcoo'
iques coutune beaucouîp plus étendu et plus funeste cile dans
aucune partie de l'ancien monde.- C'est e IS26 quies'org-.
nisa dans 'état le Massachiset la premiare le es-sociéiés
De puis cette épuoiue, six mille autres se suît form .es, diie.
iiitlle idi stIlcries ut t fe nn(r u eim m, d île miarichlandrs nt été
obuligès dl'aban uduonneî le commuuerce des hliueuursþpiucusesi
c:inq imille ivrognes omît renionei, à leurs hxabitudues ; enifiuin
700 namvires Oni fait des voyages plus artumoinîs longs sait>.
emrporter de liquieurs spuirituteutses.

Lys buoissons sonut ilèfenues à lParmée île terre et presîlti
ahandomnées rdans lai miarine. Oun estimie qute le niombîre dej
signataires île l'e di'ssor.iulion s'élève mauuinteantà p>11
rde 1500 maille, et ain a lieu île croire <tue kits dlu prochlte)J
rapport il sera maugmîentê <le 33 p. 0/0. La smanté pubîliqtie
ne peut que s'y aimmiliorer- considnrablementiu, et tce quii lu
pruve, c'est qju'à Mbiany oui la piopiulaîtion est de 26' nille
induividuîs donit 5 nulle sont memimbres de lit société île temip·
ranice., il nî'îst mtort ent 1832, lors îlu chulérma, que 2 mem·ui
bres de cetie société suir 336 pîersonînes attaquîées.

-- Les pois sont rmenacés d.uîne maladie, peumt-être pli
dlangereuse, que celle dais patates.Oni rapîporte iluuu'au TrOih'
.Rivièrns,des pois, qtui ont lui plums belle talprentce, conltiCfl
nent îles petits vers; il y en> a qui en omî usqu àù qiuranlitC
cinquante l'Pusage do ces pois es; très dungereux pourh

.


